
erroné releve du fait que ni le president ni ses adjoints ne connaissaient 
une importante prescription de la „Constitutio Criminalis Theresiana" de 
1769 qui s'elevait contre la peine de mort. C e s t du moins ainsi que 1'acteur 
Christ, qui prétend avoir vécu cet évěnement renversant, le rapporte dans 
ses mémoires. 

L'etude examine le compte-rendu étonnant du proces du point de vue de 
la sincérité et de la capacité de témoigner de l 'auteur et vérifie enfin 1'authen-
ticité de ses déclarations ä partir de leur probalité juridique. Le développe-
ment et la Situation du droit pénal en Bohéme au 18e siěcle sont décrits dans 
le detail. Les questions du droit pénal matériel et formel ainsi que de 1'orga-
nisation des tribunaux sont aussi traitées. L'examen critique des sources et 
les considerations juridiques mement ä la conclusion que Christ, en tant que 
profane, n'a pas compris dans leur detail les circonstances du proces et a 
accusé ä tort les juges de cette honorable cour de ne pas connaitre assez 
bien la „Theresiana". Cependant le reproche d'abus de pouvoir juridique 
ne peut étre réfuté dans sa substance; la correspondance, dont une partie 
est conservée, entre le tribunál municipal et la cour ďappel de la forteresse 
de Prague prouve que les juges, déja avant 1'audience, avaient opté pour une 
peine de privation de liberté. Le processus inhabituel consistant ä prononcer 
ďabord apparament la peine de mort, doit étre considere comme une forme 
trěs personnelle de „Territ ion". L'etude se place surtout dans le domaine de 
l'histoire du droit. Au point de vue de la méthode, eile montre les limites 
des possibilités de la critique des sources. 

B I S M A R C K E T L E S T C H Ě Q U E S E N 1866 

Hans Raup ach 

Dans la lutte contre les Habsbourg Bismarck n'avait pas hésité en 1866 
ä mobiliser les forces du nationalisme, qui, depuis 1848, menacaient 1'exi-
stence de la Monarchie. Ses accords avec les Italiens, les Magyars et les 
Serbes étaient déja bien connus depuis longtemps; gráce ä cette publication 
parue déja en 1936 et se fondant sur des sources jusqu'alors inutilisées, ses 
rapports avec le mouvement séparatiste tchěque purent enfin étre pour la 
premiére fois analysés. 

Aprěs la bataille de Königgrätz la Haut Commandement prussien afficha 
un appel aux „habitants du glorieux royaume de Bohéme", dans lequel il 
était question du „désir justifié ďindépendance et de développement national 
libře". Pour le cas oú il n'obtiendrait pas une paix acceptable pour lui, Bis­
marck envisageait une dissolution nationale et fédérative de 1'Autriche. Les 
conversations menées ä Berlin avec des journalistes tchěques (Kotík, Fric, 
Prince de T h u r n und Taxis) et une brochure de propagandě imprimée par 
ceux-ci et publiée également par les organes prussiens formaient 1'arriěre-
plan de l'action de Bismarck. — La paix ayant été conclue rapidement, des 
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conséquenccs plus profondes de cette action furent cvitées. Cependant méme 
sans cela les forces conservatrices tchěques encore souš la conduite incon-
testée du realisté Palacký auraient opté pour la monarchie des Habsbourg 
qui représentait encore un appui contre les efforts en vue de la „Grande 
Allemagne" ainsi que ceux du panslavisme russe. De méme la noblesse ter-
rienne encore puissante n'aurait pas été disposée ä se détacher de 1'Autriche. 
Le peuple dans son ensemble était conscient du caractěre ambigu de 1'action, 
car la question des Allemands de Bohéme restait pendante. En général le 
désir ďun état indépendant était, contrairement au cas des Magyars, insuf-
fisamment développé. La politique de Bismarck et des Tchěques en 1866 
offre un bel exemple de la force de résistance de la monarchie des Habsbourg 
méme dans les situations critiques auxquelles eile fut confrontče avant l'é-
croulement définitif de 1918. 

L E S L O I S D E M E N D E L O N T C E N T A N S 

Otto Mather 

Contrairement ä l'opinion scientifique de son temps suivant laquelle il 
n'existait pas de lois de 1'hérédité, Mendel arriva ä prouver l'existence de 
ces lois en laquelle il avait toujours cru. 

Né en 1822 ä Heinzendorf comme fils d'agriculteur, Johann Gregor Mendel 
était destiné ä reprendre la propriété paysanne. Mais ďune vivacité d'esprit 
frappante děs 1'école primaire, il arriva au lycée oú il se distingua par ses 
dons en philosophie, linguistique, mathématiques et sciences naturelles. Mal-
gré les difficultés économiques et la maladie il termina en 1840 au lycée 
de Troppau et entra finalement ä Brunn dans l 'ordre des Augustins. Ses 
études philosophiques et théologiques terminées, il fut ordonné prétre. II 
čtudia ensuite les sciences naturelles ä 1'université de Vienne, et, aprěs avoir 
échoué pour la deuxiěme fois ä 1'examen ďétat il devint maítre suppléant 
dans un lycée oú il se distingua comme un excellent pédagogue. 

A coté de ses activités purement pédagogiques Mendel s'adonnait ä ses 
expériences pour lesquelles les petits pois lui servaient de plantes expérimen-
tales. II utilisait dans son travail les méthodes expérimentales de la physique 
et de la chimie. Comme il était persuadé qu'il s'agissait, pour les lois de 
1'hérédité, de rapports de nombres dont 1'exactitude dépendait du nombre des 
expériences, il fallait que la quantité des plantes expérimentales de méme que 
le nombre ďexpériences soient aussi élevés que possible. Aprěs des années 
ďexpériences poursuivies avec une persévérance entétée, il put en 1865 an­
noncer le résultat de ses recherches. Le refus des savants de son époque de 
reconnaitre son travail fut pour lui une grosse déception. 

L'election de Mendel comme abbé du couvent élargit le cadre de ses de-
voirs non seulement spirituels mais aussi profanes, de sorte que le travail 
administratif lui coůtait beaucoup de temps et ďénergie. Bientot la baisse de 
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